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Formation professionnelle

Vers une offre r�pondant aux besoins
de chaque secteur �conomique

l’Événement

S’ exprimant hier matin,
lors de son passage sur
les ondes de la chaîne III

de la Radio nationale, Mme Ounissa
Alloun a précisé dans ce sens, que
“ces formations ont été décidées à
partir d’un calendrier de concerta-
tion qui a été établi avec certains
secteurs, en vue de clarifier leurs
besoins qui sont en notre posses-
sion”. A noter dans le même contex-
te, que les spécialités auraient même
été adaptées aux besoins des
wilayas. “Nos directions de wilaya
ont été sollicitées pour repérer loca-
lement les besoins de leur environ-
nement économique”, poursuit enco-
re l’invitée de la Radio nationale.

L’objectif assigné à cette mesu-
re, est de répondre à la demande
locale en matière de main-d’œuvre
qualifiée. Pour ce faire des méca-
nismes de concertation ont été mis
en place aux niveaux local et natio-
nal. 

Outre ce dispositif, le Conseil
national de partenariat regroupe tous
les départements ministériels pour
mieux identifier les besoins de
chaque secteur. " Une nouvelle stra-
tégie qui vise avant tout une meilleu-
re adaptation de nos formations et
une meilleure optimisation de nos
capacités de formation", explique
Mme Ounissa Alloun.

Elle enchaîne : “Il s’agit notam-
ment de recenser les besoins au
niveau local pour adapter les forma-
tions dispensées dans chaque éta-
blissement à la demande des sec-
teurs utilisateurs”.

Selon elle, l’offre se voit ainsi
orientée vers certaines branches plus
que d’autres selon le programme de
développement de chaque région, à
l’image du secteur de l’industrie, du
bâtiment, de l’hôtellerie et du touris-
me…

Sur ce registre, la directrice de
l’organisation et du suivi fera savoir
que “notre nomenclature comporte
une vingtaine de branches profes-
sionnelles. Elle couvre les différents

domaines d’activités liés aux pro-
grammes de développement”. Par
ailleurs, et s’agissant de la qualité de

la formation dispensée, notamment
aux stagiaires des CFPA, jugée très
précaire, l’intervenante a souligné, à

cet effet, que “le ministère planche
actuellement sur la mise en place
d’une démarche de qualité au

niveau de la formation profession-
nelle”.  Le secteur, affirme Mme
Alloun, dispose d’un potentiel
important en termes d’infrastruc-
tures réparties à travers l’ensemble
du territoire national. “Il peut, à tra-
vers son organisation pédagogique
et son mode de formation, faire face
à l’importante demande qui l’attend
après la publication des résultats du
bac”, a expliqué Mme Ounissa Alloun
qui répondait à la question de savoir
si la capacité d’accueil de son dépar-
tement est en mesure de répondre à
une éventuelle forte demande. " Les
CFPA disposent, à eux seuls, d’une
capacité de 170 000 postes de for-
mation à offrir pour cette rentrée”, a
indiqué l’invitée de la Radio natio-
nale qui ajoute que “le problème se
pose en revanche pour les instituts
dont le nombre ne dépasse pas 80 au
niveau national. Leurs capacités
d’accueil sont plus ou moins limi-
tées”.

Lemya Ouchenir

" La rentrée 2010-2011 offre une centaine de formations répondant aux besoins des différents secteurs économiques". Cette annonce
a été faite par la directrice de l’organisation et du suivi au ministère de la Formation et de l’Enseignement professionnels.

Bac 2010
72,33% au lyc�e

Mohand-Ameziane-
Benyahia de Barbacha 

Le lycée Med-Ameziane-Benyahia de la daïra de
Barbacha a encore une fois fait une prouesse en réali-
sant cette fois-ci un pourcentage de 72,33% de reçus
au bac, un taux plus qu’honorable qui lui permettra de
se distinguer certainement à l’échelle de wilaya de
Béjaïa, peut être même au niveau national. 
Sur les 253 candidats inscrits des cinq filières ensei-
gnés dans ce lycée, 183 élèves ont pu décrocher le bac,
avec un taux de réussite de 78,94% pour les langues
étrangères, 77,02% pour les sciences expérimentales,
76,96 pour les techniques mathématiques, 71,87%
pour la filière gestion et économie et enfin 65,62%
pour la littérature et philosophie. 
En l’espace de 3 ans cet établissement a fait un pas de
géant en ce qui concerne la performance de ses résul-
tats obtenus à cet important examen pour faire partie
des meilleurs lycées de la wilaya. Les efforts fournis
soit par les travailleurs,  les enseignants et les lycéens
de Barbacha n’ont pas été vains puisque les respon-
sables du secteur de l’éducation ont songé à améliorer
l’enseignement secondaire dans cette daïra. 
A titre d’exemple,  un laboratoire  d’informatique dont
les travaux de réalisation vont débuter incessamment
est prévu au niveau de ce lycée préfabriqué, avec aussi
l’inscription d’un projet de réalisation d’un lycée en
dur pour augmenter la capacité d’accueil et lutter
contre les constructions en amiantes-ciments. 

Nadir Touati

Tizi-Ghennif / Résultats du baccalauréat 2010 

Le lyc�e Ouarzeddine-Achour  
rafle encore la mise

L e lycée “Ourzeddine
Achour” de Tizi-Ouzou a

encore, raflé la mise de ce bac-
calauréat “cuvée 2010”.

En effet, pour cette session
cet établissement d’enseigne-
ment secondaire a enregistré un
taux de réussite atteignant le
95,32% s’adjugeant encore,
pour la énième fois, la première
place au niveau de la wilaya de
Tizi-Ouzou et la quinzième au
niveau national. “Comme par-
tout ailleurs, à travers les éta-
blissements qui avaient connu
de sérieuses perturbations,
nous avions eu, à un moment
quelques appréhensions quant
aux résultats de l’examen du
baccalauréat mais nous avions
su gérer la situation grâce à la
collaboration de tous et à une
bonne communication”, nous
confie le proviseur de l’établis-
sement, en l’occurrence M.
Ahcène Mellaz, alors que dans
la cour où sont affichés les
résultats, une grande animation

festive régnait. Par ailleurs, la
palme revient aux “Matheux” et
aux gestionnaires qui ont fait un
parcours sans faute, s’offrant
ainsi un taux de réussite de

100%. Le second lycée de la
localité, à savoir le “LEP”, s’en
est également sorti avec tous les
honneurs puisqu’il a enregistré
un taux de réussite qui est de

l’ordre de 89,56%. Ainsi, sur
les 297 candidats, 266 ont
gagné leur ticket pour l’univer-
sité.

Essaïd n’Aït Kaci

Draâ-El-Mizan

58,13% de taux de r�ussite 
au bac 

Les établissements d’enseignement secondaire de la daïra de Draâ-El-Mizan, au nombre de quatre,
ont enregistré un taux de réussite appréciable de 85,13% au baccalauréat. Ainsi, malgré un taux de
réussite de 83,04% alors que celui de “Saïd Hamdani” est de 83,94%, le lycée mixte “Ali Mellah”
tire de ses résultats une grande fierté, non pas, parce qu’il avait présenté le plus de candidats, mais
surtout que parmi eux, il y avait un non voyant, en la personne de Omar Baiche qui nous avait accor-
dé un entretien le premier jour des épreuves. Ce candidat exceptionnel a obtenu son baccalauréat.
Pour rappel, Omar Baiche est également auteur, compositeur et interprète de plusieurs chansons
dont certaines ont été enregistrées par la chaîne de télévision tamazight “TV4”. “Bien sûr, nous
sommes satisfaits des résultats au baccalauréat surtout lorsqu’on sait que certaines filières comme
les mathématiques ont obtenu un taux de 100%, les GM, les lettres étrangères ou les GE, n’ont eu
qu’un à quatre candidats de recalés”, nous déclare Mme Dalila Djebli le proviseur du lycée “Saïd
Hamdani”, en l’occurrence M. Mohamed Lounici, n’a pas caché également sa joie quant aux résul-
tats obtenus par ses élèves.

Essaïd n’Aït Kaci

Maâtkas Bac 2009/2010

94%, un r�sultat historique
L e Nouveau Lycée de Maâtkas a pour ainsi

dire raflé la mise en se distinguant avec un
taux de réussite de 94,05%. Un résultat qui lui per-
met d’occuper allègrement la 2e place au niveau de
la wilaya de Tizi-Ouzou. Sur les 250 candidats,
235 sont admis. Une véritable prouesse jamais
obtenue au paravent. Il est à rappeler également
que la capitale du Djurdjura occupe sans partage
et pour la 3e fois consécutive la 1re place au niveau
national.  82%,  taux enregistré par la wilaya de
Tizi-Ouzou, une moyenne qui dépasse de 20
points le taux de réussite au niveau national
puisque celui-ci est de 62%. La wilaya de Tizi-
Ouzou a réussi un véritable exploit Pour revenir à
Maâtkas, c’est presque une liesse populaire qui
s’est emparée de toute la localité dès l’annonce
des résultats sur Mobilis. Les heureux lauréats et
leurs familles n’ont pas attendu l’affichage officiel
dans les lycées pour faire la fête. Du coup, les DJ
et les cris de joie fusent de  les coins et recoins de
la région. Au chef-lieu de Maâtkas, nous avons

assisté à une scène exceptionnelle et presque inso-
lite. Ce jeunes lauréat, qui vient de comprendre
que le message qu’il vient de recevoir signifie que
le bac est dans sa poche n’a pas trouvé une autre
manière d’extérioriser son bonheur que d’enlever
son T-Shirt et de le tournoyer tel un étendard : “Je
l’ai eu”, clame-t-il. Cet heureux lauréat n’oubliera
sans doute jamais cette journée du 5-Juillet qui
coïncide avec le 48e anniversaire de
l’Indépendance. La bac est venu égayer davantage
cette mémorable journée tel une cerise sur le
gâteau.  Pour revenir encore une fois au lycée
Zellibou disons qu’il a réussi à décrocher la palme
d’or.

La conjugaison des efforts en est le secret

En dépit des différentes grèves qui ont entaché
l’année scolaire 2009-2010 et qui ont, faut-il le
rappeler, perturbé le bon fonctionnement de l’éta-
blissement pendant de longues semaines, ce qui

laissait présager que les résultats allaient être peu
satisfaisants. Non ! Semblent dire les profession-
nels du secteur de l’éducation. La longue expé-
rience et la justesse des mécanismes mis en place
ont fini par non seulement redresser la barre mais
l’ont placé très haut. M. Tebout, le proviseur que
nous avons joint par téléphone précisera : “C’est
une juste consécration pour les efforts consentis
par les élèves, le staff administratif, la tutelle,
l’association des parents d’élèves à l’image de M.
Barouane et de M. Khadir et surtout la mobilisa-
tion et la détermination des professeurs, qui n’ont
ménagé aucun effort pour mettre tous les atouts
même si les conditions de travail ne sont pas tou-
jours faciles. Le manque de locaux et d’espace,
l’indisponibilité de matériel adéquat nous com-
plique la tâche. Avec un résultat pareil et obtenu
dans de telles conditions par dessus le marché
donnera à réfléchir aux concernés. Espérons
qu’ils regarderont du côté de notre lycée.”

Hocine Taïb
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Annoncé pour le 10 juillet prochain : 

Le proc�s de lÕassassinat de Matoub
nÕaura finalement, pas lieu

R envoyé le 8 juillet 2008,
pour complément d’enquê-
te et absence des témoins

cités, le procès risque de ne pas
avoir lieu durant l’actuelle session
criminelle. Des membres de la
famille de Matoub sont, dit-on,
convoqués pour justement ce 10
juillet pour les besoins de l’enquête
complémentaire. Contacté par nos
soins, maître Rahem Kaci, avocat de
la partie civile avoue n’être pas
informé sur la tenue du procès pour
la date suscitée.

“Le procès a été renvoyé pour
enquête complémentaire, à partir du
moment que les motifs du renvoi
n’ont pas été encore réalisés, il ne
peut pas y avoir de programmation
du procès devant le tribunal crimi-
nel”, a déclaré à la Dépêche de
Kabylie, maître Rahem, avocat de la
partie civile. Ce dernier insistera sur
le fait que de nouveaux éléments
doivent être apportés au dossier,
entendre les témoins cités et réaudi-
tionner la partie civile entre autres.
Maître Rahem ajoute à ce sujet “le
procès ne peut pas avoir lieu dès
lors que l’enquête qu’a ordonné le
tribunal criminel n’a pas été encore
réalisée”.

De son côté, le secrétaire général
de la fondation Matoub nous confie-
ra hier qu’il prendra attache avec la
famille du rebelle pour se prononcer
sur l’affaire. “Nous allons  nous pro-
noncer ce week-end à travers un
communiqué de presse. Ce qui cer-
tain, nous n’avons pas été informés
de la tenue d’un quelconque procès
pour ce 10 juillet”, a déclaré M.
Laksi Juba, SG de la fondation. Les
informations faisant état de la tenue
du procès pour ce mois de juillet,
dans le cadre de la session criminel-
le n’ont servis à chauffer un petit

peu la scène locale. Certains se sont
même “perdus” dans des “schémati-
sations” que la nouvelle de la non-
tenue du procès a jeté sur les travées
de l’actualité. Par ailleurs, accusé
d’avoir assassiné Matoub Lounés un
certain 25 juin 1998, Malik
Medjnoun, en prison depuis le 28
septembre 1998, est en grève de la
fin depuis quinze jours pour protes-
ter contre “la non-tenue de son pro-
cès”. Son frère, contacté par la
Dépêche de Kabylie a dénoncé hier
“l’énième report”  et d’indiquer qu’à
plusieurs fois, on nous a promis la
tenue du procès sans que cela ne se
concrétise. Aujourd’hui la famille
veut ni plus ni moins qu’un procès
équitable. Reporté trois fois de suite,
le procès sera programmé, selon des

sources judiciaires, pour la prochai-
ne session criminelle. pour rappel ,
le 25 juin dernier, la Kabylie a rendu
un vibrant hommage au Rebelle.
Douze an après son assassinat, les
jeunes continuent à se nourrir de sa
mémoire, de ses œuvres et de son
combat. L’idéal démocratique pour
lequel il a tant lutté, demeure vif
dans le cœur de ceux qui continuent
à l’aduler et à croire en lui. Matoub
n’est pas mort pour rien, c’est ce que
disent encore tous ceux qui aime
l’artiste. C’est dans l’optique d’une
entière réhabilitation que ceux là
demandent encore à connaître la
vérité sur son assassinat, le reste
peut-être de la littérature ou bien
moins que ça. A. Z.

Douze ans après, le procès des assassins présumés du chantre Matoub Lounès, n’a pas encore eu lieu.
Annoncé par des membres de la fondation qui porte le nom du rebelle pour le 10 juillet prochain, le procès

n’aura pas lieu à cette date, ont indiqué à la Dépêche de Kabylie des sources judiciaires.

L e nouveau directeur général de la Sûreté
nationale (DGSN), le général-major

Abdelghani Hamel, a pris officiellement, hier  à
Alger, ses fonctions, lors d'une cérémonie organi-
sée à l'Ecole supérieure de police de Châteauneuf.
La cérémonie d'installation a été présidée par le
ministre de l'Intérieur et des Collectivités locales,
M. Daho Ould Kablia.

Dans un discours prononcé à cette occasion,
M. Ould Kablia a indiqué que la désignation du
général-major Hamel par le président de la
République, M. Abdelaziz Bouteflika, à la tête de
la DGSN est ‘’importante’’ parce qu'elle concerne
notamment la prise en charge d'une institution-clé
dans l'édifice de l'Etat, et un des instruments d'ex-
pression de son autorité. Cette désignation est
également importante parce que la Sûreté natio-
nale est la force publique en charge d'une respon-

sabilité constitutionnelle de l'Etat, à savoir la
sécurité des personnes et des biens, a-t-il ajouté. 

De son côté, le général-major Hamel a mis
l'accent sur l'importance d'une formation de qua-
lité touchant l'effectif de la police à tous les
niveaux, afin de répondre aux mutations que
connaît le monde.

Il a souligné, à cet effet, la nécessité d'aug-
menter les capacités humaines et matériels de la
DGSN et sa dotation d'équipements “sophistiqués
et modernes” afin de lui permettre de lutter effi-
cacement contre tous les types de criminalité,
notamment la corruption, le crime organisé, le
blanchiment d'argent et la cybercriminalité. Il
s'est engagé à combattre les comportements qui
portent atteintes à l'image de la police, afin de pré-
server sa crédibilité, à améliorer continuellement
la relation police-citoyen et à appliquer la loi.

Il convient de savoir que le général-major
Abdelghani Hamel, âgé de 55 ans, a fait une car-
rière de 37 ans dans l'Armée nationale populaire
(ANP) dans le corps de la Gendarmerie nationale.
Titulaire d'un ingéniorat en informatique et d'un
magistère en études stratégiques et relations inter-
nationales, il a suivi plusieurs formations mili-
taires dont des cours d'état-major et des cours
supérieurs de guerre. Sa carrière lui a permis d'oc-
cuper une dizaine de fonctions à travers plusieurs
régions, notamment du Sud et du grand Sud, dont
la dernière comme commandant de la Garde répu-
blicaine. Rappelons que, le général-major Hamel
a été désigné à ce poste après le décès, le 25
février dernier de son prédécesseur, Ali Tounsi. 

L'intérim a été assuré depuis cette date par M.
El Affani Aziz. 

Y. Maouchi

Affaire Ali Ziri

Le ministre de lÕInt�rieur Brice Hortefeux
se veut rassurant

Brice Hortefeux attend les conclusions de
l’autorité judiciaire concernant l’affaire du
défunt Ali Ziri, ce sexagénaire originaire
d’Ouled Rached, décédé lors de son interpel-
lation par la police française en juin 2009.
C’est toutefois, l’information qui a été rappor-
tée par l’AFP, lors de l’intervention du
ministre de l’Intérieur français Brice
Hortefeux qui répondait à une question orale
du député PS, Bernard Roman à l’Assemblée
nationale. En effet, selon le rapport de la com-
mission nationale de déontologie de la sécuri-
té (CNDS) qui demande des poursuites disci-
plinaires contre les policiers accusés de vio-
lence envers Ali Ziri. Un rapport qualifié d’ac-
cablant selon l’AFP, et qui ne peut rester sans
suite. Le ministre de l’Intérieur français a par
ailleurs, affirmé qu’il souhaitait  "disposer des
conclusions de l'autorité judiciaire et, naturel-
lement une fois que j'aurai les conclusions de
l'autorité judiciaire j'en tirerai toutes les
conséquences et je prendrai les mesures qui
s'imposent". Il faut dire que les nombreux rap-
ports établis entre autre, par le collectif
“Vérité et Justice pour Ali Ziri”, ou Amnesty
International, sont sans équivoques. Les rap-
ports en question soulignent en substance“des

coups et blessures volontaires ayant entraîné
la mort sans intention de la donner”. La faute
des policiers étant ainsi mise en exergue, le
syndicat de défense des Algériens en Europe
présidé par M Mouffok Badaoui se dit résolu
à faire toute la lumière sur cette affaire et
exige comme la CNDS (Commission nationa-
le de déontologie de la sécurité)  “l'engage-
ment de poursuites disciplinaires à l'encontre
des fonctionnaires de police qui ont usé de la
force de façon disproportionnée et précipitée
pour extraire M. Ali Ziri du véhicule de police
à son arrivée au commissariat, et contre ceux
qui ont laissé deux hommes, âgés respective-
ment de 60 et 69 ans, menottés dans le dos,
allongés au sol, le visage dans leurs vomis-
sures, pendant environ une heure, sans
réagir.’’ Pour le président du syndicat de
défense des Algériens en Europe, M Badaoui,
il est plus qu’impératif que la lumière soit faite
sur cette affaire qui n’a pas encore révélé
toutes ses facettes. Le syndicat de défense des
Algériens en Europe regroupant près de 8.000
adhérents entre la France , la Belgique ,
l’Espagne et autres pays européens annonce
par ailleurs, qu’il n’aura de cesse d’interpeller
les plus hautes autorités françaises pour que

justice soit rendue. Un syndicat qui est à l’ori-
gine de la condamnation de Jean Marie le Pen
pour ses déclarations racistes  du 10 mars der-
nier. Toujours parmi les préoccupations de ce
syndicat, plusieurs combats dont celui de l’in-
demnisation par l’Etat français des victimes de

mines anti personnelles déposées le long des
frontières séparant l’Algérie du Maroc et de la
Tunisie durant l’époque coloniale, mais aussi,
la reconnaissance par la France des victimes
des essais nucléaires.

Hafidh Bessaoudi

Béjaïa

Rassemblement
des travailleurs de lÕEPBTP
devant le si�ge de la wilaya
L es travailleurs de l’EPBTP de Béjaïa ont observé hier matin, un sit-in de deux heures

devant le siège de la wilaya pour réitérer leur“rejet catégorique de la décision de la
fusion-absorption”de leur entreprise par GETI/Sétif. Une décision, jugent-ils à l’unisson,
“prise sans tenir aucunement compte des intérêts de l’EPBTP”. Le conseil syndical et le
comité de participation de ladite entreprise exigent aussi“l’assainissement dans les
meilleurs délais de la situation salariale des travailleurs”dont, entre autres, le paiement
des arriérés de salaires des mois de décembre 2009 à mai 2010, le paiement de l’indemni-
té du congé payé dû au titre de l’exercice 2008/2009, le paiement de la prime de scolarité
de l’année 2009, le paiement des rappels découlant de l’application de la convention col-
lective de l’entreprise à compter du 1 octobre 2006, le paiement des frais de mission et des
heures supplémentaires des travailleurs ayant intervenu à Ghardaïa en octobre 2008 et le
versement des cotisations des travailleurs à la mutuelle des textiles. D. S.

Il a pris officiellement ses fonctions hier 

Le g�n�ral-major Abdelghani
Hamel, nouveau DGSN
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Un examen, une r�ussite 
et des interrogations 
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D ans ce contexte, le cursus
universitaire classique
(graduation, post-gradua-

tion) serait-il le seul débouché obli-
gatoire pour les bacheliers ? La
linéarité du chemin des études, fai-
sant faire à l’élève puis à l’étudiant
le parcours du primaire, à la faculté
est-elle sacralisée au point où elle
n’admettrait aucune ‘’bifurcation’’
vers les concours ouvrant la porte
des grandes écoles, vers des instituts
technologiques ou vers des forma-
tions de cycle court qui, pourtant,
arrangeraient bien des bacheliers
portés moins sur les métiers ‘’théo-
riques’’ que sur les aspects pratiques
d’une formation courte mais perfor-
mante ? 
Abstraction faite du système univer-
sitaire classique, d’autres bacheliers
seront généralement tentés de s’ins-
crire dans des instituts technolo-
giques ou d’autres écoles (INA, IAP,
Ecole des Beaux-Arts, écoles mili-
taires,…). Cependant, en matière de
débouchés d’emploi, le problème
demeure le même par rapport au
cursus universitaire traditionnel,
sauf que ce dernier, dans ces
branches “Littératures et Sciences
humaines’’, offre un peu plus de
complexité puisque, dans notre
pays, ces spécialités ne servent sou-
vent que pour reproduire le cycle de
l’enseignement. Les entreprises
algérienne ne se sont pas, par
exemple, mises au niveau de perfor-
mance et d’ambition jusqu’à recru-
ter des psychologues du travail ou
des spécialistes de la communica-
tion. Pourtant, dans le contexte de la
nouvelle économie, il sera de moins
en moins loisible pour le monde du
travail de se priver de tels profils et
d’autres profils dont l’entreprise ne
voit pas encore l’opportunité et le
mode d’intégration. 
Ces interrogations et tant d’autres
encore aussi embarrassantes posent
déjà le préalable de l’obtention du
Bac, une note à l’examen permettant
des choix élargis et des prédisposi-
tions mentales et pédagogiques pour
des études supérieures. 
Rappelons une vérité qui se confir-
me un peu plus chaque jour: les
mythes des métiers socialement
valorisants- à l’image de la médeci-
ne, de l’enseignement ou du droit-
semblent avoir fait long feu en
Algérie. Les mutations économiques
et sociales imposées par la conjonc-
ture mondiale et par le passif d’une
économie rentière ont fini par dissi-
per bien des valeurs au point où
l’exercice d’une activité informelle,
y compris parfois de simples exer-
cices de vente à la sauvette, peut
surpasser de loin un poste de méde-
cin de la Fonction publique ou d’en-
seignant universitaire. 
Face à ces situations que l’élève de
lycée a déjà intériorisées tant elles
constituent le décor quotidien de la
vie sociale, l’engouement pour l’en-
seignement universitaire risque de
s’arrêter à l’étape de la joie qui a

éclaté face à l’annonce des résultats. 
C’est une question qui, dans le
contexte actuel de l’école et de
l’université algériennes, comporte
son pesant d’angoisse et d’inquiétu-
de. Un raisonnement déductif qu’il y
a lieu d’éviter est sans aucun doute
de fonder les critères d’évaluation
de la réussite de l’école sur le taux
de réussite au Bac. Dans une
ambiance de médiocrité et de dilu-
tion des valeurs pédagogiques et
morales, l’examen du Bac ne consti-
tue nullement une référence, d’au-
tant plus que le déroulement de cette
épreuve est souvent émaillée d’
‘’incidents’’ divers. 

Quelle valeur stratégique
pour le baccalauréat ? 

De par le monde, la valeur pédago-
gique de l’examen du baccalauréat
est intrinsèquement liée à la qualité
et au niveau de l’enseignement dis-
pensé non seulement au lycée, mais
également au collège d’enseigne-
ment moyen et à l’école primaire.
C’est cette chaîne solidaire, cette
succession d’étapes commandées
par le fil conducteur de la progres-
sion et de l’imbrication des pro-
grammes, qui donne son sens, son
poids et sa valeur à l’examen du
baccalauréat. Discuter de l’impor-
tance et de la valeur stratégique de
cet examen revient nécessairement à
examiner la qualité et le niveau des
programmes scolaires ainsi que la
pratique pédagogique dont il est le
réceptacle. 
Les pouvoirs publics ont, depuis le
début des années 1990, commencé à
reconnaître les reculs successifs de
l’école algérienne. Ce recul est illus-
tré par la baisse du niveau des diplô-
mé. Cependant, cette baisse ne pou-

vait pas être rapidement décelée tant
que l’économie nationale était restée
administrée et que l’entreprise
publique exerçait une écrasante
hégémonie. Les premiers travers et
faiblesses de l’école apparurent
lorsque les secteurs de la Fonction
publique et celui des entreprises
publiques commencèrent à décliner
en matière d’offre d’emploi. Pour
être recruté dans ces secteurs, les
diplômés se contentaient d’exhiber
leurs titres qui ne renvoyaient pas
nécessairement à des compétences
particulières. Le dossier administra-
tif ficelé, le candidat- pouvant béné-
ficier d’un coup de pouce s’il y a
une forte concurrence- prend place
dans la hiérarchie administrative et
attend que son étoile lui sourit enco-
re pour une probable ascension
sociale basée sur l’influence, le
copinage et les pots-de-vin.  
Après l’entame d’une transition éco-
nomique où l’entreprise privée,
nationale ou étrangère, commençait
à tracer son organigramme pour le
recrutement d’un personnel qualifié
(de conception ou d’exécution), les
premiers couacs de diplômés algé-
riens ne trouvant pas de place dans
ces unités ont été enregistrés. Avec
le baccalauréat +4 ou +5, les diplô-
més sortis de l’université pendant
les années 1990 et surtout au cours
de ces dernières années arrivent
rarement à se faire recruter quand
bien même ils auront exhibé des
diplômes correspondant au profil
recherché. C’est que, dans la nou-
velle économie d’entreprise, aucun
gérant ou directeur ne peut faire du
‘’social’’ ou de la charité en payant
des salaires qui ne ‘’rapportent’’ pas.
L’école algérienne montre ainsi ses
limites aussi bien en matière de pro-
grammes et de niveau que de la

prestation pédagogique telle qu’elle
est assurée par le corps enseignant. 

Sortir du pavlovisme 

Les enseignements primaire, moyen
et secondaire continuent à coltiner
les lourdeurs et les travers de l’an-
cien système, malgré les quelques
aménagements introduits sous le
concept générique de ‘’réformes’’
par le ministère de l’Éducation.
Dans la plupart des programmes, le
pavlovisme que décriait, au début
des années 1990 dans un livre
célèbre Mme Malika Griffou, pèse
toujours d’un poids étouffant sur les
rythmes et les rendements scolaires.
Pis, certaines méthodes d’apprentis-
sage s’avèrent carrément aberrantes
à l’image de ces fameux ‘’projets’’
consistant à forcer les élèves à
copier des sujets abscons à partir
d’Internet, sujets qui ne sont même
pas discutés ou vulgarisés en classe.
Seul le gérant du cybercafé trouve
son compte dans cette affaire. 
L’on ne peut focaliser les regards sur
la réhabilitation des valeurs du tra-
vail, l’insertion dans l’économie
mondiale et la recherche de poli-
tiques alternatives à la rente pétro-
lière sans prendre en compte le volet
de la formation- dans son acception
la plus large (enseignement général,
professionnel, universitaire)- qui est
considérée aujourd’hui de par le
monde comme une condition sine
qua non de tout progrès économique
et social. 
Une évidence commence à s’impo-
ser dans l’univers éducatif et écono-
mique algérien ; en effet, dans une
situation économique comme celle
que traverse notre pays, où la phase
de transition manque de visibilité et
de repères, l’on ne peut s’offrir le
‘’luxe’’ de continuer à former des

licenciés, des ingénieurs et des
médecins chômeurs. Le marché du
travail étant devenu plus compétitif
et plus exigeant, il importe d’adapter
les formations aux profils réelle-
ment recherchés. La notion de mar-
ché de travail a, il est vrai, fait
défaut par le passé du fait que l’en-
semble des diplômés avaient leurs
débouchés pris en charge par l’État,
principal employeur du pays. Les
choses ont considérablement évolué
sur ce plan du fait que l’entreprise
privée est en train de gagner du ter-
rain. La jonction entre cette nouvel-
le orientation et la formation des res-
sources humaines aux nouveaux
métiers sera le pari de l’économie
algérienne de demain. À la vitesse
où vont les choses, et sachant que
les résultats d’une formation arri-
vent à maturité à l’échelle d’une
génération, demain pour l’Algérie
c’est déjà aujourd’hui. Toute la poli-
tique de vraies réformes de l’ensei-
gnement devrait être mise en œuvre
rapidement si l’on ne veut pas que le
train de la mondialisation nous écra-
se sur son chemin.   Dans le but
d’échapper un peu aux aléas de la
formation de l’école publique, des
parents d’élèves ont choisi de mettre
leur progéniture dans des écoles pri-
vées installées essentiellement dans
les grandes villes. Après quelques
années d’exercice, ces établisse-
ments sont confrontés à la politique
du ministère de l’Éducation appli-
quée à leur endroit. Il est difficile de
suivre la démarche adoptée dans ce
domaine par le ministère sans se
poser la question essentielle : en
cherchant à domestiquer ce genre
d’établissement, quel est réellement
l’objectif visé ? Si des Algériens se
sont résolus à envoyer leur progéni-
ture dans ces établissements- en fai-
sant de grands sacrifices sur le bud-
get familial-, ce n’est certainement
pas pour recevoir la même forma-
tion que celle dispensée par l’école
publique. Si cette dernière est
quelque part boudée- et pourtant
gratuitement assurée-, c’est qu’elle
ne répond plus aux besoins d’éman-
cipation et de réalisation sociale de
la famille algérienne. 
Les initiatives ne se sont pas arrêtées
à ce niveau de formation. Des écoles
supérieures privées et des instituts
de commerce et de management ont
vu le jour en Algérie. Notre pays se
prépare même à agréer des universi-
tés privées. Les premiers résultats
obtenus dans certains instituts privés
sont positifs. Cependant, vu que
l’enseignement se déroule souvent
en français et/ou en anglais, les
élèves candidats sont supposés être
armés dès le départ dans ces deux
langues. De même, il importe de
savoir que le coût formation n’est
pas à la portée de n’importe quelle
famille algérienne. Mais, la nécessi-
té faisant loi, des parents se sacri-
fient pour sauver ainsi l’avenir pro-
fessionnel de leur progéniture. 

Amar Naït Messaoud

Les résultats de l’examen du baccalauréat donnent une population bachelière de plus de 92 000 élèves, soit
un taux de réussite de 61,32 % par rapport au nombre de candidats. Faut-il pour le ministère de

l’Education en tirer une quelconque gloriole ou une satisfaction surfaite ? En clair, quel niveau reflète le
passage de ce cap et quels horizons professionnels ouvre-t-il aux jeunes “récipiendaires’’ du titre ? 
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Les communes du Sud seront 
aliment�es � partir du barrage

Koudiet Acerdoune

C e fait dénote l’importan-
ce qu’accorde les pou-
voirs publics au secteur

de l’hydraulique, plus particuliè-
rement l’aspect lié à l’augmenta-
tion des capacités de production
d’eau. A l’occasion de la Fête de
l’Indépendance, il a été procédé à
la mise en service d’une partie du
projet structurant confié à SNC-
Lavalin, sans doute une société
mise à l’épreuve pendant plus de
trois ans pour atteindre enfin l’ob-
jectif de mettre en œuvre des
canalisations s’étendant sur des
kilomètres, en plus des stations
réalisées en amont et en aval pour
permettre l’arrivée des débits
d’eau suffisants à même de
répondre aux besoins des popula-
tions,  celles des centres urbains
logeant la RN 30 ou des villages
haut perchés dans les zones mon-
tagneuses du versant nord du
Djurdjura, attendent avec une
grande satisfaction le règlement
de la crise d’eau qui continue de
sévir dans plusieurs localités.
Pour cela, il n’y a pas lieu de s’in-
quiéter du moment que toutes les
dispositions ont été prises pour
mettre les dispositifs d’alimenta-
tion des foyers du liquide précieux
à commencer par la réalisation de
grands réservoirs d’eau implantés
dans des lieux répondant aux
études effectuées sur le terrain,
afin de toucher le maximum de
communes. Ainsi, en la matière,
pas moins de 4 infrastructures
hydrauliques dont la capacité d’un
magazinement d’eau dépassant
largement les 10 mille m3 ont été
réceptionnés pour servir plus de
10 communes. De plus, les ingé-
nieurs et les techniciens des diffé-
rents services relevant du secteur,
ont anticipé les choses en procé-
dant à des essais et la vérification
de la fiabilité des sous-infrastruc-
tures réalisées. Sur un autre
registre, de nouvelles conduites
d’adduction et des stations de

pompage, auxquelles ont peut
ajouter la fin des travaux de réha-
bilitation et de rénovation des

réseaux de distribution à travers
plusieurs communes. Ces prépara-
tifs pour rentabiliser la mise en

service effectuée en présence des
membres de la société civile, des
maires de la majorité des com-

munes concernées, ainsi que les
représentants de la société de réa-
lisation, devant déboucher avant
la fin de l’année sur la mise en ser-
vice effective de tous les réseaux,
à savoir de transfert, d’adduction
et de distribution en faisant parti-
ciper dans cette œuvre les collecti-
vités locales, l’ADE et les subdi-
visions de l’hydraulique. Avec, les
opérations de nettoyage en cours
des canalisations puis le début des
opérations de pompage dans les
prochains jours, on peut dire que
le pari lancé par Abdelmalek
Sellal, ministre des Ressources en
eau, est largement réussi en dépit
des appréhensions de certains
quant à l’achèvement du projet
dans les délais, non seulement
pour le transfert mais également
pour tous ces projets d’accompa-
gnement qui ferons sans doute la
fierté de toute une région en quête
de plus de développement.

M. Haddadi

Le grand projet du transfert de l’eau à partir du barrage Koudiet Acerdoune vers les commues du sud de la
wilaya de Tizi-Ouzou, notamment celles relevant des daïrates de Draâ El Mizan, de Tizi Gheniff, de Boghni

et des Ouadhias, a été réalisé dans les délais.

Tikjda

Le groupe Abranis subjugue le public
T ikjda a vibré en ce deuxième jour de

festival qu’elle abrite sous les rythmes
du rock kabyle des années 1980. C’est la
troupe Abranis qui a ouvert le bal en cette
fin de journée de mardi devant une assis-
tance nombreuse composée essentiellement
des familles. Karim, celui qu’on connais-
sait juste à ses débuts dans cette même trou-
pe aux côtés de Chamy, est resté égal à lui-
même. 

A peine la troupe eut fait son apparition
sur scène que les fans scandaient : “A tiziz-
wa…”, le tube qui a connu un grand succès
durant le début des années 1980. Une

manière de prouver que le groupe Abranis
n’est pas une découverte pour le public
bouiri, lui qui s’est déplacé en masse vers
les hauteurs du Djurdjura à la rencontre de
son idole.

La présence du public à ce gala est aussi
un sentiment de complicité avec l’artiste
qu’il devait rencontrer normalement durant
le festival expérimental programmé dans ce
même endroit quelques mois auparavant.
Mais, faut-il le rappeler, quelques incidents
regrettables ont contraint les organisateurs
à annuler le gala. Tout cela n’a pas décou-
ragé la troupe à revenir à Tikjda. Et comme

il fallait s’y attendre, le gala est passé dans
une ambiance de fête où les jeunes et moins
jeunes se sont donnés à cœur joie et se sont
déhanchés sous les rythmes d’une musique
d’une variété exceptionnelle.

Sur scène, Karim joignait la parole à la
gestuelle comme quant il avait 20 ans. Très
bien entouré par Bélaid et Yuba, deux gui-
taristes de charme l’accompagnent dans les
rythmes.

Côté organisation, le service d’ordre a
été à la hauteur de la tâche. Aucun incident
ni même une tentative de perturbation n’est
à signaler. C’est un climat de fête qui y a

régné. A la fin de son concert, Karim
Abranis a reçu un prix symbolique remis
par un représentant du cabinet du wali de
Bouira et le chef de daira de Bechloul. Lui
succédant sur la tribune, Nacereddine
Hourra venu de la région des Aurès, lui
aussi, a fait vibrer la piste surtout lorsqu’il
a interprété certaines chansons relatives à
l’équipe nationale algérienne du football.
C’est aux environs de 19h30 que le gala a
pris fin pour un rendez-vous avec d’autres
chanteurs de marque le lendemain en fin de
journée avec Allaoua.

M. Smail

Tizi-Ouzou 

Plus de 100 000 estivants 
pour le mois de juin  

L a saison estivale bat son plein à Tizi-
Ouzou. Plus de 110 00 estivants ont déjà

fréquenté les huit plages autorisées à la baigna-
de durant le mois de juin de cette année. Il faut
dire dans ce sillage que même si l’ambiance
était plutôt maussade durant les premiers jours,
déroulement de la Coupe du monde oblige, la
saison estivale semble enfin atteindre son ryth-
me de croisière. La canicule qui sévit ces der-
niers jours dans la capitale du Djurdjura y ait
justement pour beaucoup dans  cette dyna-
mique, boostant ainsi les chiffres au grand bon-
heur des investisseurs qui ont misé justement
sur la côte tizi-ouzeene pour fructifier  leur
argent. Cependant, beaucoup reste à faire du
côté des infrastructures d’accompagnement
devant offrir aux touristes et autres estivants
des bonnes conditions de séjour. C’est le cas de
le dire notamment à Tigzirt où l’aménagement

ne répond guère aux besoins d’une station bal-
néaire. Mis à part les installations du nouveau
port, qui offrent des conditions d’accueil for-
midables et un espace familial convivial, le
reste s’apparente à un énorme gâchis. Du côte
de la Protection civile, on a signalé plus de 117
interventions durant la même période. Le bilan
rendu public hier, fait état de 24 interventions
pour sauvetage de personnes en danger de
noyade, 18 autres pour personnes blessées soi-
gnées sur place alors que 11 autres ont été éva-
cuées vers les centres de soins. Le bilan de la
Protection civile à Tizi-Ouzou relève une dimi-
nution de 14% en matière d’interventions sur le
terrain. Durant le premier semestre de l’année
en cours, ladite direction a enregistré 3 297
interventions contre 7 315 l’an dernier, soit une
moyenne journalière de 34. Dans ce sens, les
chiffres de la Protection civile montrent l’énor-

me désastre que constituent nos routes.
L’hécatombe continue à faire des victimes. En
six mois, 315 accidents de la circulation ont été
enregistrés causant la mort de treize personnes.
Même topo pour le phénomène du suicide. Il
ne se passe pas pratiquement un jour sans que
l’on signale un cas particulièrement dans la
région sud de la wilaya. 40 cas d’asphyxie par
pendaison ont été enregistrés, pour le premier
semestre de l’année en cours. L’alerte est au
rouge, les responsables doivent agir pour stop-
per l’hémorragie. Côté incendie, la wilaya de
Tizi-Ouzou a enregistré, durant le mois de juin,
sept cas répartis sur les communes de Tizi
Rached, Aït Aïssa Mimoun, Ifigha et Timizart.
Des incendies qui ont causé la perte de 15 hec-
tares de broussailles, deux hectares de maquis
et plus de 130 arbres fruitiers. 

A. Z.



O nt pris part à cette com-
mémoration historique,
les enfants de chahid,

les moudjahidine et les citoyens.
Après la levée des couleurs et
l’hymne national kassamen, le
cortège s’est dirigé ensuite vers le
cimetière des chouhada où une
gerbe de fleurs a été déposée au
carré des martyrs et la fatiha lue
par un imam qui a rappelé aux
présents que s’ils sont libres
aujourd’hui, c’est grâce aux chou-
hada qui ont sacrifiés leurs vies,
laissant derrière eux des veuves et
des orphelins dont certains vivent
encore dans la précarité. Ce que
nous ne devrions pas oublier.
Peut-on parler de l’histoire glo-
rieuse de la région de Seddouk,
sans évoquer le mémorable pre-
mier attentat perpétré à l’occasion
du déclenchement de la
Révolution du 
1er Novembre 1954 par Kabache
Med Akli et le commandant si
Hamimi au lieudit  "Sahel" . Ces
derniers ont miné un pont qui a
sauté au passage d’une patrouille
de la gendarmerie faisant renver-
ser leur véhicule. Les gendarmes
en sautant du véhicule ont été
abattus par les moudjahidine
embusqués derrière les arbres de
la pinède et lâchèrent une valse de
balles sur l’ennemi. Depuis ce fait
de guerre commis par deux valeu-
reux moudjahidine de la première
heure, l’endroit est baptisé le "
pont de la gendarmerie". Ayant
réussi leur acte avec bravoure, les
moudjahidine s’étaient repliés
alors par Ighzer Oucharab vers le
village Asrafil, tandis que les
paras français arrivés en renfort,
ont découvert leurs morts et pour
assouvir leur rancœur, ils se ven-
gèrent en braquant lâchement leur
artillerie sur les maisons d’en
face, en tirant à volonté sur les

familles, tuant le jeune Beddar
Hocine dont on dit qu’il est le pre-
mier martyr à être tombé dans la
région. Depuis cet acte héroïque,
le village Assrafil est devenu la
cible de l’armée française qui l’a
incendié à deux reprises Dda
Abderrahmane, malgré son âge
avancé, s’en souvient encore de
cette journée de feu et de sang.
"C’était en 1959, il était 9h du
matin quand un grondement de
tonnerre se fit entendre dans la
vallée. La pièce de mortier placée
sur la colline d’Ahrik est en batte-
rie, pointé sur le village. Les obus
tombaient un à un  sur les gourbis

qui s’affaissaient et tomber en
ruine et s’enflammèrent. Nous
étions trois à prendre la fuite mais
malheureusement nos trois autres
frères cachés dans un abri ont
péri à l’intérieur.
Les soldats leurs ordonnèrent de
sortir et devant leur refus, ils ont
fait sauté l’abri à la grenade d’où
s’était dégagée une immense
fumée de poussière ", raconta les
larmes aux yeux, ce moudjahid,
l’une des mémoires vivantes de la
Révolution. Continuant dans la
foulée son récit, il dira : "Nous
célébrons aujourd’hui la fête du
05/07/1962 symbolisant la date de

l’Indépendance chèrement acqui-
se et je n’ai pas vu beaucoup de
monde au cimetière des chouha-
da. Où sont-ils donc les scouts ?
Pourquoi aucune conférence n’a
suivi le recueillement et le dépôt
de la gerbe de fleurs ? Autant de
lacunes dans une région qui a tout
donné pourtant pour
l’Indépendance de l’Algérie. Ces
fêtes sont célébrées avec une légè-
reté déconcertante ".
A Amdoune Seddouk où vit une
communauté d’environ 5000
habitants, composée de quatre vil-
lages. Seddouk Ouadda et
Tibouamouchine, chacun veut

réaliser sa propre stèle, ce que les
deux autres villages Ighil N’djiber
et Seddouk Oufella n’admettent
pas, en suggérant qu’il y a lieu de
fait un seul cimetière de chouhada
qui regroupera tous les chahids
des quatre villages. " Nous aurons
un seul cimetière pour les quatre
villages et si dans le futur
Amdoune N’seddouk devient une
commune, nous déposerons une
seule gerbe de fleurs. Ne dit-on
pas que l’union et la solidarité
font la force", expliqua un fils de
chahid. 

L. Beddar

Seddouk 

F�te nationale de lÕInd�pendance c�l�br�e
dans le recueillement et les souvenirs
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La Maison de jeunes
revit avec

lÕinstallation dÕun
nouveau directeur

Les retards
sÕaccumulent

pour le lancement
du programme
de logement 

M'Kira AkfadouIllithen

M’cisna 
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A l’instar des autres contrées du pays, la fête de l’Indépendance a été célébrée durant la journée du 05
Juillet à Seddouk. 



C e jeune dynamique,
travaillant étroite-
ment avec la DJS de

Bgayet, qui a décelé en lui beau-
coup de qualités, cette dernière l’a
propulsé au poste de directeur de
la Maison de jeunes de M’cisna
rouverte officiellement le 05

juillet 2010. Ayant beaucoup
d’expérience dans l’organisation
des fêtes culturelles et historiques,
à l’occasion de la fête de
l’Indépendance et aussitôt instal-
lé, il a concocté un programme
riche et varié. 

M. Ouari Karim nous parle de
cette journée exceptionnelle :

"Le matin, l’honneur est reve-
nu à  la famille révolutionnaire et
à la population qui ont procédé à
la levée des couleurs, au dépôt
d’une gerbe de fleurs au carré des

martyrs, suivie d’une Fatiha lue
par un imam et une prise de paro-
le faite par un moudjahid.

En ce qui concerne la Maison
de jeunes, nous avons organisé un
tournoi de jeux d’échec et de ten-
nis très suivi par la population

juvénile venue en masse.
Plusieurs films traitant de la
guerre de Libération ont été pro-
jetés. La soirée a pris fin avec la
production d’une troupe musicale
d’Akbou". 

En homme visiblement très
heureux d’avoir réussi à redonner
une âme à la Maison de jeunes de
M’cisna et continuant dans la fou-
lée, il renchérit :

"Je remercie vivement notre
tutelle, la DJS qui nous a accordé
une subvention de 140 millions
pour l’équipement ayant trait à la
création d’un cyber café, d’une
cafétéria, d’une école de musique,
d’une bibliothèque et d’une salle
de lecture. Il faut dire aussi que la
DJS a payé rubis sur ongles tous
les travaux de rénovation de l’éta-
blissement ".

Cette rouverture de la Maison
de jeunes n’est que justice rendue
pour la masse juvénile de
M’cisna, une commune enclavée
en haute montagne manquant ter-
riblement de loisirs auparavant. 

L.Beddar

Connu pour l’amour
qu’il porte à la
culture, sa
clairvoyance et son
abnégation,
l’ex-président de
l’Association de
jeunes cheikh
Belhaddad de
Seddouk, association
où il s’était
beaucoup distingué
pour son activisme
en faveur des jeunes,
pour ceux qui ne le
connaissent pas, il
s’agit de Ouari
Karim bien entendu.
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La Maison de jeunes revit avec
lÕinstallation dÕun nouveau directeur

L es habitants de la ville de
Bgayet souffrent, sans

cesse, de la dégradation de leur
environnement.

L’amer constat est presque le
même dans la majorité des quar-
tiers populaires, où les poubelles
et les eaux usées font partie du
paysage de la capitale des
Hamadites.

Une chose que nous avons

signalé, à moult reprises lors de
nos précédentes éditions, sans que
la situation n’interpelle qui-
conque.

En effet, à Bir Slam, Oued
Sghir, la cité des Douaniers et
ailleurs des poubelles éparpillées
un peu partout nuisent à la ville.

Des égouts déversent leur
contenu sur la voie publique, atti-
rant ainsi, toutes sortes d’insectes

et bien sûr les chiens errants.
Ce qui fera propager les mala-

dies les plus graves. "Nous nous
sommes adressés, à plusieurs
reprises, aux services techniques
de l’A P C pour signaler des
égouts bouchés au milieu de notre
quartier, mais en vain", nous dit
Omar, un habitant du quartier Bir
Slam.

Ce phénomène inquiétant

touche aussi d’autres quartiers
très peuplés à l’image du quartier
Sghir, les 600 et les 1000
Logements d’Ihaddaden.

C’est du devoir des pouvoirs
publics d’assurer l’hygiène de la
ville, mais les citoyens, eux aussi
ont une grande responsabilité.

En général, les citoyens se
contentent de garder bien propre
le seuil de leur maison et ne font

guère attention aux endroits
publics, comme si ces espaces ne
sont pas les leurs.Peut être qu’on
n’a pas encore la culture environ-
nementale.

L’Algérie a beaucoup de
zones à forte concentration urbai-
ne, mais elle tarde à avoir de
vraies villes où le civisme ne sera
pas un vain mot et sans significa-
tion !   Ali Remzi

L e dimanche quatre juillet, veille de la
fête de l'Indépendance, le collège de

Tiniri baptisé au nom du chahid Irid Mohand
Ameziane a connu une effervescence excep-
tionnelle, agrémentée de lueurs de joie et de
rires empreints de satisfaction. Les meilleurs
élèves, les cadres et enseignants, les parents
d'élèves et de nombreux invités se sont donnés
rendez-vous pour honorer la " crème"du col-
lège par de nombreux cadeaux et des hom-
mages qui n'ont d'égal que l'abnégation qu'ils
ont manifesté durant une année scolaire haras-
sante." Les résultats sont satisfaisants. Rien
que pour l'examen de la cinquième, nous
avons eu quatre vingt admis sur cent candi-
dats, un pourcentage bien au dessus de la

moyenne nationale et nettement plus valeu-
reux que l'année passée", analyse un membre
de l'Association des parents d'élèves.

A dix heures, le réfectoire aménagé en
salle de remise des prix, était bondé par une
foule nombreuse assise en rond, comme jadis,
en temps de guerre, en un conciliabule impor-
tant. Ainsi, rapidement, un adjoint d'éducation
s'est improvisé animateur de charme et après
avoir remercié l'assistance d'avoir honoré le
CEM par sa présence, les meilleurs élèves sont
appelés un par un pour recevoir leurs distinc-
tions. De la première année à la cinquième, les
élèves ont montré des visages radieux, rendant
hommage à leur tour, aux enseignants et le bon
suivi durant l'année scolaire malgré une para-

lysie d'un mois dû à une grève nationale.
Dans une ambiance absolument festive, le

jeune Hadjar Lyès a été longuement applaudi ;
il est considéré à juste titre comme le meilleur
élève du collège, reçu à l'examen de cinquiè-
me avec une moyenne de 16.83, raflant au pas-
sage, un vingt sur vingt en mathématiques.
Ensuite, des boissons et des gâteaux ont été
offerts aux présents. " Nous souhaitons bien
plus pour l'année prochaine !" avoue un
parent d'élève ; en allant quitter l'enceinte sco-
laire, sous le regard calme, et les traits sereins
du chahid Irid Mohand Ameziane, dont le por-
trait trône à l'entrée du bloc administratif,
sûrement fier et heureux.

T. D.

Akfadou 

Des coll�giens � l'honneur

Bgayet Environnement

Poubelles et eaux us�es � ciel ouvert 



D eux facteurs bloquent
ledit lancement, à savoir
le manque d'assiettes

foncières en premier lieu et la
crainte des entreprises de s'instal-
ler dans cette région.

D'abord, elles redoutent les
autres charges comme le coût du
transport des matériaux de
construction, quand on sait que le
chef-lieu se trouve à des dizaines
de kilomètres des lieux d'enlève-
ment. De plus, le climat sécuritaire
n'est pas encore tout à fait rétabli.
"J'ai de tout  temps participé à ce
genre d'appel d'offres lancé par
l'OPGI, mais quand il s'agit des
projets situés dans des régions
encore chaudes, j'hésite. Je ne
peux même pas me rendre sur les
chantiers de peur de tomber dans
un faux-barrage ou autre situation.
Vous savez maintenant, il n'est pas
facile de séparer le bon grain de
l'ivraie", nous a confié un entrepre-
neur sous anonymat. Et d'évoquer
un autre facteur déterminant : "Le
prix du mètre carré est resté le
même alors que les matériaux de
construction ont connu des
hausses inattendues".Les autori-
tés de cette municipalité espèrent
que le marché du projet des 40
logements PSL, programme ren-
trant dans le cadre de la résorption
de l'habitat précaire de l'an dernier,
aboutisse. Car, un autre projet du

même type et dont le nombre
d'unités s'élève lui aussi à quarante
est infructueux en raison de la note
technique inférieure à 25 points.
Dans cette commune créée lors du
découpage administratif de 1985,
le nombre de logements réalisés

n'est pas conséquent.  Il ne répond
même pas à la demande, si bien
que ces derniers temps, les gens se
rabattent sur la formule de l'habitat
rural. Même pour celle-ci, selon
une source locale, la demande
dépasse de très loin l'offre. "Il nous

faudra un quota supplémentaire

d'au moins quatre cents aides pour

atténuer la forte pression dont

nous souffrons",a ajouté notre
source. Heureusement, dans cette
commune le nombre de logements
squattés n'est que de six. Il s'agit de

ceux réalisés au profit des fonc-
tionnaires de l'APC. Dans cette
municipalité, deux cités de recase-
ment attendent leur restructura-
tion: Tighilt Bouguenni et
Tamdikt.

Amar Ouramdane 

A mesure que l’été avance, les
villages sortent de la léthar-

gie qui les caractérise, onze mois
durant. Avec l’arrivée des esti-
vants, les rues redeviennent
bruyantes, égayées par les enfants
de ces nouveaux venus. Une ani-
mation  qui contraste étrange-
ment, avec le calme angoissant,
de la mauvaise saison. Elles
reprennent le mouvement  des
grands jours de fêtes qui ont
démarré, depuis peu mais se sui-
vent à un rythme effréné. Si cer-
tains choisissent la plage pour se
détendre, la plupart de nos émi-
grés et autres exilés, ne change-
ront l’ambiance estivale de leur
village natal, pour rien au monde. 

Les maisons, vides de leurs
occupants, à longueur d’année,
revivent brusquement. On s’aper-
çoit du retour de telle ou de telle
autre famille, au bruit émanant de
ces habitations qu’on ne consent à
ouvrir que pendant les vacances.
Ainsi le nombre d’habitants du
bourg, passe du simple au double,
voire au triple dans certains cas.

En été, ce  sont des centaines

de personnes, de tous âges, qui
reviennent au bercail, passer l’été
en famille. Une façon de se res-
sourcer et aussi comme disent nos
citadins : "Faire connaître le bled
à la progéniture".D’autres, nos-
talgie oblige, ne peuvent marier
leurs enfants que sur la terre des

aïeux. Aux résidants permanents
et à ceux qui habitent dans les
villes, viennent s’ajouter, à partir
du mois de juillet toute une arma-
da d’émigrés qui saisissent l’oc-
casion de  faire vivre à leurs
enfants ce  mouvement si particu-
lier de "Thamourth". Ils y sont

déjà, oubliant leurs habitudes de
l’étranger. Ils se mettent bizarre-
ment à épouser les us et coutumes
de chez nous, l’espace de
quelques mois. 

On les surprend à siffloter ou à
chanter un air qu’ils avaient
entendu la veille, à "ourar" du vil-

lage. Leur langage, parfois,
"zézayant", trahit leur origine. Le
français canadien se mêle à l’ara-
be de l’Ouest ou l’anglais améri-
cain mais pour se comprendre,
une seule langue les unis, celle
des parents : le kabyle.

A.O.T.

Malgré des insuffisances notables, en médecins
spécialistes, l’EPH d’Aïn El Hammam peut se
targuer d’occuper une place importante, au
niveau de la wilaya, en matière de qualité de
soins prodigués aux malades.
Son service de néonatalogie, en fonction depuis
des années, se trouve être l’un des plus adaptés
de la wilaya, aux besoins des enfants. 
Outre les soins routiniers, la pédiatrie possédant
un personnel expérimenté, ne cesse d’innover,
pour faciliter les relations des mères avec leurs
nouveaux-nés de petit poids.
Ainsi, pour accueillir les nouveaux-nés préma-
turés, elle s’est dotée  d’une unité "Kangourou",
créée grâce à la tenacité du personnel de service.
Ce qui permet de préserver la relation mère-

enfant.
La nécessité de faire face aux besoins des

enfants, nés avant l’âge, autrement que par des
séjours en couveuse, a motivé le personnel pour
la mise sur pied de cette unité, unique en son
genre, au niveau de la wilaya de Tizi Ouzou.
Pour mettre en œuvre son projet, l’équipe s’est
contentée de l’aménagement de l’ancien local de
radiologie.
Trois lits, une couveuse ainsi qu’une douche

forment l’essentiel du service.
L’infirmière responsable, nous  explique  que

"le portage kangourou consiste à réunir l’enfant
et sa mère en corps à corps. Le bébé est retenu
collé, en contact direct, contre l’abdomen de sa
mère par une sorte de chemisier.  De nom-
breuses expériences montrent que de cette façon
le prématuré évolue rapidement, comme dans le
ventre de sa mère". 
L’opération, à raison de plusieurs heures par

jour, durera jusqu’à ce que l’enfant prenne son
poids minimal requis pour la naissance. 
Des expériences ont démontré que les bébés mis
dans ces conditions, grandissaient trois fois,
voire quatre fois, plus rapidement, que ceux
séjournant dans des couveuses.
Le portage étant contraignant et fatigant, les

mamans le supportent différemment (de deux à
sept heures par jour).
Pour cela, les papas peuvent être mis à contri-

bution.  Or, "jusqu’à maintenant, les pères solli-
cités, ont refusé de remplacer leurs épouses,
pour des raisons qu’on ne peut expliquer que
par certains tabous" nous indique-t-on.
Ils laissent cette tâche, à celles qui, depuis la

nuit des temps, se sont fait un plaisir de porter et
d’élever leur progéniture.

A.O.T.
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M'Kira 

Les retards sÕaccumulent pour le lancement
du programme de logement 
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Aïn El Hammam

Les villages revivent en �t�

LÕunit� ÒKangourouÓ fonctionnelle

M'Kira, comme les autres communes rurales de la wilaya, est confrontée à des problèmes quant au lancement 
de son programme de logement.



C ette dernière d’une dis-
tance d’environ cinq
kilomètres et bien que

ne jouissant ni du statut de route
nationale, ni même  de celui  de
chemin départemental, ou vicinal,
ne manque pas, pour autant, d’in-

térêt puisque étant l’unique accès
vers la station hydroélectrique en
question qui alimente plusieurs
wilayas du Centre et de l’Est du
pays. 

L’aménagement de cette route

est un moyen de désenclavement
de plusieurs villages limitrophes
tels Ikhvoutene et  Timezguida
pour ne citer que ceux-là et qui
seront ainsi reliés à la RN 30 via
Ath  Oualbane, et à la piste

d’Ighil igueni. 
Cette dernière de son côté est

un raccourci en puissance vers le
chemin de wilaya 98, reliant
M’chedallah à la station touris-
tique Tikdjda, et la RN 5 mais

aussi à l’autoroute et le chef-lieu
de la wilaya de Bouira

D’aucuns se posent des ques-
tions, au vu de ses atouts, sur les
raisons de l’abandon de ce tron-
çon stratégique et bénéfique sur
plusieurs plans qui conserve
encore des couches de goudron
datant de l’époque coloniale. 

Ce bout de chemin doit trou-
ver sa petite place dans la liste
des opérations de réhabilitation
des réseaux routiers  inscrits dans
les différents programmes accor-
dés à la wilaya. 

Il importe de souligner en
outre que la route reliant la RN 30
au village Ath Oualvane, récem-
ment réaménagée à subi d’ores et
déjà d’importants dégâts. Un
gabion réalisé en contrebas de
cette route, à quelques cinqs cents
mètres du village Ikhvouthen, a
été emporté par la furie des eaux
durant la période estivale écou-
lée, entraînant une importante
partie de la chaussée. 

En attendant qu’une équipe
de la subdivision des travaux
publics de la daïra de
M’chedallah, se dépêche sur les
lieux pour d’éventuelles répara-
tions, cette route constitue à l’état
où elle se trouve et en ce moment
un danger pour les automobilistes
qui l’empruntent. 

Faudrait-il donc attendre
qu’une catastrophe arrive pour
voir enfin les responsables
concernés se pencher sur ce pro-
blème ?

Nadia Hamani  
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Reliant la station
hydroélectrique du
village Illithen au
tronçon de la RN
30 qui traverse la
commune de
Saharidj avec
laquelle il fait
jonction au lieu-dit
Tisighit, près de la
localité Ath
Hammad, cette
route est reléguée
aux oubliettes  de
par son état
dégradé qui la rend
difficilement
carrossable.

Illithen 

La route de la station
hydro�lectrique impraticable

N atif de Saharidj  et âgé de 30
ans  Kamel.I. est un…

mordu de la propreté ; ce jeune
attardé mental sillonne les artères
de la ville de Saharidj et celles de
M’chedallah et s’attaque aux
détritus et à tout objet polluant
qu’il fourre dans un sac en jute et
même des fois dans les nom-
breuses poches de son gilet.

Une fois le "plein" fait, il se
dirige vers la décharge publique la
plus proche pour vider son sac et
ses poches et revient reprendre sa
besogne de nettoyage du matin
jusqu’au soir, à longueur de jour-
nées, en tous temps et en toutes
saisons.

Fidèle à son poste, Kamel a
fini par ne plus attirer l’attention
et passe presque inaperçu, faisant
partie du décor, c’est à peine s’il
fait pitié aux nouveaux arrivants
qui le rencontrent pour la premiè-
re fois ; même le service qu’il
rend à l’environnement et par
ricochet aux riverains, n’est guère

évalué ou apprécié par ces der-
niers qui le regardent presque sans
le voir 

En creusant un peu dans la vie
de ce pauvre malade, d’un genre
plutôt particulier, nous décou-
vrîmes que cette  hantise des
ordures s’est développée en lui, à
l’âge  de 18 ans, quand il a été
recruté par l’APC de Saharidj
pour faire partie de l’équipe des
éboueurs durant quelques mois ;
en s’apercevant qu’il présentait
des déficiences mentales, les res-
ponsables de l’APC de l’époque,
ont mis fin à ses activités, mais
c’est sans compter sur son entête-
ment puisqu’il a continué depuis,
à se lever tôt le matin pour s’atte-
ler à sa tâche d’éboueur pour ne
rentrer chez lui, qu’à la tombée de
la nuit.

N’étant plus accepté dans
l’équipe, il travailla en solo avec
la même efficacité et ponctualité
que ses ex-coéquipiers ; sinon
mieux, et chacun a trouvé son

compte :
Lui, il continue à exercer une

occupation dont il donne l’im-
pression d’en faire une passion et
son passe-temps favori ; tout le
monde est gagnant, puisque l’en-
vironnement en tire un certain
profit, mais aussi les autorités
locales qui ne craignent pas d’être
épinglées pour recrutement et uti-
lisation d’un malade mental, ce
qui est interdit par la loi.

Simplement Kamel est loin
d’être un handicapé mental à
100%, il est assez lucide et
conscient et ne s’expose à aucun
danger, exception faite, d’un peu
de saleté qu’il prend en s’attelant
à sa tâche "d’éboueur bénévole".
Etant marié et père d’une fillette
de 04 ans et sans ressources, il
serait humain de lui accorder une
dérogation et faire une exception
à son cas en le réintégrant dans
l’équipe d’éboueurs avec une
rénumération qui aiderait sa petite
famille, quitte à solliciter l’avis

d’un psychiatre pour en juger de
ses capacités à fournir  un travail
d’utilité publique 

De toutes les façons, il n’est
pas prêt  de lâcher prise et il
n’abandonnera jamais ce métier
qui lui tient à cœur.  Il continuera
sa noble tâche au service de l’en-
vironnement et la santé publique
au détriment de sa propre santé,
autant alors, le faire bénéficier
d’une assurance et le réintégrer à
son poste, c’est une manière de le
mettre sous surveillance de ses
coéquipiers et le faire aussi béné-
ficier des visites médicales obli-
gatoires pour les éboueurs : 

Parions que si tel est le cas,
son état mental s’améliorerait et
ceux qui le connaissent sont caté-
goriques : 

Kamel   n’est pas fou, c’est un
léger attardé mental qui pourrait
être facilement récupéré, il suffi-
rait d’une simple assistance sur-
tout par son milieu social.

Oulaid Soualah  

M’chedallah 

Un malade mental au secours 
de lÕenvironnement
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Le 11 juillet, un homme soul�vera le
troph�e et deviendra, pour un temps ou

pour de vrai, le roi du monde.

M
�me sÕils refusaient  de
lÕavouer, les Hollandais
se sentaient  d�j� fina-
listes. A cause d�j� du
pass�, quÕils le veuillent

ou non. Pour le reste, cÕest purement
arithm�tique : ils ont gagn� leurs cinq
matchs depuis le d�but, dans le temps
r�glementaire et lÕ�quipe-type �tait  pra-
tiquement au complet parce que De
Jong et Van der Wiel sont suspendus. Et
puis, les Hollandais savent bien, et avec
raison, que cÕest cette ann�e ou jamais !
Ou du moins pas avant longtemps. La
g�n�ration de feu quÕils poss�dent,
notamment en attaque, �a ne se retrou-
vera pas de sit�t. La Hollande nÕa pas
lÕimmense r�servoir Argentin et br�si-
lien, ou lÕimmense hangar � saucisses de
lÕAllemagne, ni m�me encore lÕ�levage en
batterie de Bleus format�s. Prenez Van
Bommel, lÕhomme clef des Oranje : il a
33 ans et dans quatre ans, il ne rentrera
plus dans la serrure. Idem pour lÕincre-
vable Kuyt (29 ans) ou pour Van
Bronckhorst (35 ans). Pour tous les
autres astres solaires, Van Persie,
Robben, Sneijder, Van der Wart,
Huntelaar, Robben, ils seront tous tren-
tenaires en 2014. Au rythme o� ils vont
morfler dans leurs grands clubs respec-
tifs (championnat + Ligue des
Champions), ils seront totalement rinc�s
pour esp�rer battre les maillots blancs
frapp�s de lÕaigle noir au Maraca�a en
juillet 2014.

Ferhat Zafane

LE COINLE COIN

DU VOYEUR
DU VOYEUR

Les forts
dÕAmsterdam 

BERT VAN MARWIJK,
SÉLECTIONNEUR DES PAYS-BAS

ÒC'est g�nial
dÕ�tre

en finaleÓ
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LA DÉPÊCHE D
Uruguay 2- Pays-Bas 3

Les Tulipes en finale 
A près 1974 et 1978, les Pays-Bas vont ten-

ter leur chance en 2010. Grands favoris
de la première demi-finale, les Oranje

n'ont pas failli. Mais que ce fut poussif !
Notamment lors d'une première période que les
Néerlandais démarraient le pied à fond sur le frein.
Manque de mouvements, de solutions... Le
trouillomètre semblait atteindre des sommets. En
bon capitaine, Van Bronckhorst se chargeait alors
de prendre les choses en mains avec un missile
téléguidé exceptionnel à plus de 35 mètres (0-1,
18e). De quoi lancer les Pays-Bas sur la voie roya-
le ? Pas du tout. Face à des Oranje loin d'être san-
guins, si ce n'est sur une action avortée par Caceres
(31e), les Uruguayens ne s'affolaient pas et pre-
naient même le jeu à leur compte. En manque de
précision sur le plan offensif (35e, 36e, 39e), la
Celeste s'en remettait, comme souvent, au talent de
Forlan, maître artificier, avec une frappe aussi
puissante que flottante (1-1, 41e) pour remettre les
compteurs à zéro.  Incapables d'enchaîner sur le
plan offensif, les Pays-Bas ne parvenaient toujours
pas à accélérer le rythme au retour des vestiaires.
Pire, les Oranje jouaient à se faire peur avec un
sauvetage devant sa ligne de Van Bronckhorst
(51e). Sentant le danger, les Pays-Bas se décidaient
enfin à montrer les crocs. Robben ratait l'imman-
quable du droit après une frappe de Van der Vaart
repoussée par Muslera (68e). Mais le portier sud-
américain ne pouvait absolument rien sur une ten-
tative de Sneijder, légèrement déviée (1-2, 70e).
Un coup de massue terrible pour les Uruguayens,
jusqu'ici admirables défensivement et qui s'effon-
draient dans la foulée avec une tête piquée parfaite
de Robben (1-3, 73e). Ce même Robben se per-
mettait le luxe de gâcher des balles de KO complet
(82e, 87e) dans une fin de match complètement
folle marquée par la réduction du score de la
Celeste signée Maxi Pereira (90e+2). Un but mal-
heureusement trop tardif pour l'Uruguay.
Dimanche, ce sont bien les Pays-Bas qui dispute-
ront la finale du Mondial ! 

Le joueur du match
Bien tenu par un excellent Caceres dans son cou-
loir gauche, Arjen Robben a mis le temps avant de
prendre le dessus sur son vis-à-vis. Ses accéléra-
tions dévastatrices ont usé le défenseur de la
Juventus qui a fini par flancher. A l'arrivée, l'ailier
du Bayern est à l'origine du 2e but, il inscrit le 3e
d'une tête appliquée et aurait même pu inscrire un
ou deux buts supplémentaires avec un peu plus de
réussite. Il a su se montrer décisif.

Tactique et coaching
En choisissant le 4-4-2, Oscar Tabarez avait une
idée bien précise : bloquer les couloirs avec Diego
Perez et Pereira sur les ailes. Quitte à se retrouver
sans créateur et sans pourvoyeur de bons ballons
pour le duo d'attaquant. Cela a fonctionné pendant
une heure avant que ses joueurs n'accusent le coup
sur le plan physique. Si hermétique, le bloc a fini
par s'étioler et se fissurer. Mené au score, il a alors

tout tenté avec Abreu à la place de Pereira (78e).
Ce qui a offert des dernières minutes décousues et
un peu fofolle. Côté néerlandais, après une pre-
mière période trop brouillonne, Bert van Marwijk
n'a pas hésité à sortir De Zeeuw, bien trop défensif
et peu utile, pour placer Van der Vaart aux côtés de
Van Bommel. La mayonnaise a eu du mal à
prendre mais au final, son entrée a permis au jeu
néerlandais d'être plus fluide et plus rapide. Un
coaching audacieux et payant. 

On n'a pas aimé
Le deuxième but néerlandais qui semble bien enta-
ché d'une position de hors-jeu. Au moment de la
frappe de Sneijder, Van Persie est en position illi-
cite. Or, il fait clairement action de jeu puisqu'il
laisse passer astucieusement le ballon et masque
complètement Muslera, surpris et battu. Un but
très important puisque c'est lui qui a fait basculer
la rencontre ! 

P lus d’un quart des trente-deux en
sents en Afrique du Sud ont dé

place. L’échec aux yeux du monde ne 
Maradona ne devrait pas rester

l'équipe d'Argentine © SIPA C’est dev
tude dans le football moderne.

Après chaque Coupe du monde, o
la fin de la compétition, les têtes tom
éliminés voire humiliés, les sélectionn

Q uarante à cinquante mille pe
la police, ont laissé éclater 
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Pays-Bas contre l'Uruguay (3-2) en 
Mondial 2010, retransmise sur le plu
géant mobile d'Europe, selon les org
coup de sifflet final, les supporteurs 
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selon la police, s'étaient rassemblées à
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Le Mondia

Oscar Tabarez, sélectionneur de l’Uruguay 
"Les Pays-Bas �taient plus

forts que nous" 
Battus par les Pays-Bas (2-3) en demi-finale
de la Coupe du monde, les Uruguayens, équi-
pe surprise de cette compétition, ont quitté le
Mondial sans regrets, satisfaits de leur remar-
quable parcours. Après le match, le sélection-
neur de la Celeste, Oscar Tabarez, a salué la
performance de son adversaire. "Ce match a
été digne d'une demi-finale de Coupe du
monde. Je suis fier de mes joueurs, on accep-
te la défaite face à un adversaire qui était
meilleur que nous. Nous sommes tristes car
nous n'étions pas si loin..."
Le sélectionneur uruguayen n'a même cherché
à polémiquer sur le deuxième but hollandais.
"Le deuxième but des Pays-Bas était hors-jeu.
Ça tombe au mauvais moment. Mais nous ne
cherchons pas d'excuse (...) Quand nous regar-
dons en arrière, nous sommes dans le dernier
carré, dans les quatre gros du Mondial. Ceux qui nous ont battus vont en fina-
le mais nous aurions pu les mettre en difficulté. Mais nous savons à quelle
place nous sommes sur l'échiquier mondial. Que demander de plus?"

"Nous avons perdu avec beaucoup de dignité  "
Le milieu de terrain Egidio Arevalo a également salué le parcours de son équi-
pe : "Après beaucoup d'années passées ensemble, nous voulions aller jusqu'à
la finale, nous sommes tombés sur une équipe très forte, c'est le football...
Mais l'Uruguay a réussi un grand parcours."
José Mujica, le président de ce petit pays sud-américain de 3,4 millions d'ha-
bitants, était fier de sa sélection nationale après la rencontre. "Ce fut un très
beau match. Cinq minutes de plus et on pouvait (égaliser). Aujourd'hui, nous
avons perdu avec beaucoup de dignité. C'est incroyable, les garçons sont
remarquables", a déclaré le président, qui a assisté au match dans un audito-
rium de Montevideo avec plusieurs ministres et 2 000 jeunes joueurs de foot-
ball. Le sélectionneur batave, Bert Van Marwijk, a, quant à lui, souligné l'as-
pect historique de cette qualification en finale de Coupe du monde. "C'est
vraiment extraordinaire de parvenir à cela. Il y a 32 ans (la dernière finale per-
due face à l'Argentine remonte à 1978, ndlr). C'est incroyable. On peut être
fiers pour un si petit pays."

Bert van Marwijk, sélectionneur des Pays-Bas 
"C'est g�nial dÕ�tre en

finale apr�s tant dÕann�es"
D ans la foulée de la qualification

des Pays-Bas pour la finale,
mardi aux dépens de l'Uruguay (3-
2), Bert van Marwijk a expliqué le
discours qu'il tient aux joueurs : le
jeu offensif ne doit pas faire oublier
la défense.
Qualifié pour la finale de la Coupe
du monde avec ses Pays-Bas, Bert
van Marwijk a livré, mardi soir après
la victoire face à l'Uruguay (3-2),
une partie de sa recette. "J'ai dit à
mes joueurs de ne pas lâcher cette
bonne atmosphère qui règne entre
eux si près de la finale, raconte le
sélectionneur batave. J'ai dit aux
joueurs que j'aimais le foot offensif,
mais qu'il fallait savoir garder le bal-

lon, faire les efforts défensifs. Le Barça joue le foot que j'aime. Et leurs
joueurs, au Barça, les Messi, les Iniesta, ils sont les premiers à faire les efforts
défensifs !".  L'ancien coach du Feyenoord Rotterdam, qui a remporté la
Coupe de l'UEFA (2002) avec le club néerlandais, estime que les Pays-Bas
"jouent simplement, et de belle façon, au football". "Mais quand nous
gagnons, d'habitude, nous prenons trop confiance et nous rentrons à la mai-
son", a-t-il poursuivi, fidèle à son discours depuis sa prise de fonction après
l'Euro 2008. Les Oranje pourraient d'ailleurs affronter le champion d'Europe
en titre en finale, l'Espagne. Ou l'Allemagne, qui avait battu les Pays-Bas lors
de la première finale mondiale de leur histoire, en 1974. Van Marwijk n'a pas
donné de préférence, mardi soir. "C'est difficile à dire. L'Espagne joue le
meilleur foot de tous les pays, mais l'Allemagne est la meilleure dans ce tour-
noi. Mais je ne dirai pas que je préfère l'une ou l'autre".  Le sélectionneur
néerlandais a alors un peu creusé la question. "L'Espagne, ce serait bien car
nous jouons un peu comme elle, estime-t-il. Mais l'Allemagne ce serait génial
après la finale de 1974, c'est vrai (...) Je ne pense pas en terme de revanche.
En 1974, les Pays-Bas avaient bien joué mais perdu. Nous aurions dû le
gagner ce match. C'était une génération unique avec Cruyff. C'est génial que
nous arrivions encore en finale tant d'années après". 
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Lors de la première demi-finale de
ce Mondial entre les Pays-Bas et
l’Uruguay le milieu de terrain hol-
landais Demy De Zeeuw a été vic-
time d’un violent coup de pied en
pleine figure lors d’un retourné de
Martin Caceres. Sorti à la mi-
temps le joueur de 27 ans a été
remplacé par Rafael Van der Vaart. Le choc était tellement
impressionnant que les médecins des Oranje ont un moment
craint une fracture de la mâchoire…

De Zeeuw sÕen sort bien!

Après l'Argentine, c'est au
tour de l'Uruguay de fêter
sa sélection malgré la
défaite. Les médias natio-
naux saluent le comporte-
ment de leurs joueurs face
à une équipe des Pays-Bas
plus forte. La déception est
grande parmi les coéqui-
piers de Diego Forlan. Le
sentiment est d'autant plus

fort qu'ils se sentent lésés sur le deuxième but, estimant qu'un
hors-jeu de Van Persie n'a pas été sifflé. 

Malgr� la d�faite, l'Uruguay
f�te ses h�ros

L'attaquant portugais, qui a annoncé
lundi être papa, aurait eu recours à
une mère porteuse pour goûter aux
joies de la paternité. Si Cristiano
Ronaldo vole de conquête en
conquête, cela ne l'empêche pas
d'avoir envie d'être père. Ainsi, le
joueur du Real Madrid a annoncé
lundi être papa depuis le début du mois de juin. Forcément,
cette nouvelle a rempli de joie le Portugal, qui espère que le
talent du père aura été transmis à sa progéniture. Mais pour
savoir si celui-ci sera un futur crack, il faut également connaître
sa mère, qui demeure pour le moment inconnue.

Cristiano Ronaldo aurait eu son
b�b� gr�ce � une m�re porteuse

Rentré au pays, le gardien paraguayen a fus-
tigé le choix de la FIFA de donner l'organisa-
tion du Mondial à l'Afrique du Sud. Pour lui,
le pays n'était pas prêt à accueillir un tel évé-
nement. Justo Villar n'a pas apprécié son
séjour en Afrique du Sud. Interrogé par la
chaîne de télévision Telefuturo, le gardien de

la sélection paraguayenne a ouvertement critiqué le choix de la
FIFA de donner l'organisation de la compétition aux Bafana
Bafana : "L'Afrique du Sud n'était pas prête. 

Trop gentil, trop lisse, le
Mondial sud-africain a tardé
à trouver sa figure ignomi-
nieuse, le beau salopard
qu'on adore détester. En un
geste d'antijeu voué à rester
dans les annales,
l'Uruguayen Luis Suarez a
comblé cette attente. Il s'est
même sacrifié pour ce rôle
en se privant de demi-
finales contre les Pays-Bas.

Diego Forlan
et Luis Suarez, l'ange

et le d�mon de la C�leste

Après le retrait de Dunga du poste de
sélectionneur du Brésil, Leonardo
s'est dit "prêt" à assumer cette fonc-
tion, lui vient de quitter ses fonctions
d'entraîneur du Milan AC. Dunga parti
après un échec cuisant lors du
Mondial, ils sont désormais trois à bri-
guer le poste de sélectionneur du
Brésil. Mano Menezes, l'entraîneur des Corinthians, Luiz Felipe
Scolari, actuel coach de Palmeiras et depuis hier Leonardo. 

Leonardo pr�t � devenir
s�lectionneur du Br�sil

Un monde de foot

Pour Villar, l'Afrique du Sud
n'�tait pas pr�te pour accueillir

la Coupe du monde
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te-deux entraîneurs pré-
ud ont déjà perdu leur
monde ne pardonne pas.
pas rester à la tete de
C’est devenu une habi-

ne.
monde, ou avant même

s têtes tombent. Battus,
sélectionneurs sentent le

couperet tomber et leurs postes se libérer. 
Celui qui a dû cette année être le moins affecté

par son remplacement est sans contestation possible
l’ex-sélectionneur de l’équipe de France, Raymond
Domenech.

Son contrat n’avait en effet pas été renouvelé et
le choix de son successeur effectué et annoncé publi-
quement depuis plusieurs mois. Des conditions
idéales pour un fiasco mémorable. Une situation
comparable à celle de Marcello Lippi, éliminé au
premier tour avec l’équipe d’Italie et qui devait dans
tous les cas laisser sa place à Césare Prandelli, qui
quitte donc ses fonctions à la Fiorentina.

Le Guen vers l’Australie ?
En Australie, Pim Verbeek avait lui-même annoncé
en mars dernier qu'il laisserait sa place après la
Coupe du monde. Le globe-trotter Néerlandais sera
intronisé directeur sportif des équipes nationales de
jeunes du Maroc le 1er août prochain.
C'est le Français Paul Le Guen, éliminé au premier
tour après trois défaites et démissionnaire de son

poste de sélectionneur du Cameroun, qui pourrait lui
succéder. Autre entraîneur à avoir jeté l’éponge,
Otto Rehhagel. L'Allemand a présenté sa démission
à la tête de l'équipe nationale de Grèce  après la non
qualification pour les 8es de finale.
Après neuf ans de bons et loyaux services, marqués
par un titre de champion d’Europe en 2004, il laisse
sa place au Portugais Fernando Santos, en prove-
nance du PAOK Salonique.
Sorti en quarts de finale par l’Espagne et avec les

honneurs, Gerardo Martino, le sélectionneur du
Paraguay a lui aussi annoncé qu’il quittait ses fonc-
tions. Il a été imité par Huh Jung Moo, qui entraînait
la Corée du Sud depuis 2007.
Un peu plus haut géographiquement parlant, en
Corée du Nord, rien n’a filtré sur le sort de Kim Jonh
Hun, rentré au pays avec trois défaites et onze buts
encaissés.
Une chose est sûre, il ne devrait pas avoir autant
d’opportunités de rebondir que Javier Aguirre. Le
sélectionneur du Mexique  a décidé de remettre sa
démission après l'élimination des Aztèques en hui-
tièmes de finale face à l'Argentine.

Dunga et Maradona
sortent par la petite porte

Nommé à la tête du Ghana quatre mois seulement
avant la Coupe du monde, Lars Lagerback a souhai-
té prendre le temps de réfléchir avant de signer le
contrat de quatre ans proposé par sa Fédération.
Idem pour Marcelo Bielsa avec le Chili.
Le contrat de l'Argentin n’a pas été renouvelé et il

aurait pris la décision de se retirer des terrains pour
une saison. Pour finir en beauté, comment ne pas
évoquer le très critiqué Carlos Dunga, en fin de
contrat mais licencié par la Fédération du Brésil, et
Diego Maradona, extrêmement affecté par la raclé
subie par l’Argentine face à l’Allemagne (4-0) et qui
aurait déclaré que son " cycle était terminé ".
Dunga et Maradona, deux monstres sacrés, deux
anciens vainqueurs de la Coupe du monde qui n’ont
pu éviter la sentence et sortent par la petite porte.  
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